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l'HUMANITÉ rouge 
UNE SEMAINE DE LUTTES 

P R O L O N G E M E N T D E S L U T T E S 

• PEUGEOT A SAINT-ETIENNE : face au refus de la 
direction de satisfaire leurs revendications, notamment 
la parité des salaires avec l'usine de Sochaux, les 
900 salariés en lutte depuis le 28 octobre décident de 
passer à une étape supérieure. Le lundi 3 novembre, 
c'est la grève illimitée avec occupation des ateliers. 
C'est par l'action et dans l'unité à la base, que les 
ouvriers firent reculer le patron, obtinrent satisfaction 
et reprirent le travail le 7 novembre. 

• ETABLISSEMENT CODER A MARSEILLE : près de 
2 000 métallos sont en grève depuis le 31 octobre pour 
l'augmentation des salaires et le 13' mois. 

• FORGES CARNAUD A BASSE-INDRE (LOIRE-ATLAN­
TIQUE) : la grève déclenchée le 27 octobre se poursuit 
dans l'unité pour le relèvement et la remise en ordre 
des salaires. 

• WAGEOR A SAINT-ETIENNE : les travailleurs pour­
suivent leur grève depuis le 17 octobre. 

• S.N.A.V. A VENISSIEUX (RHONE) : grèves tournantes 
de 2 à 3 heures chaque jour depuis le 22 octobre. 

• ETABLISSEMENTS PERISSEL A LORME : depuis 
le 28 octobre la grève se poursuit. 

• ERNAULT-SOMUA A CHOLET : les 800 ouvriers pour­
suivent leurs actions par des débrayages journaliers. 

• CAISSE PRIMAIRE D'ASSURANCE MALADIE A 
PARIS : les mécanographes poursuivent la grève. 

• ALLOCATIONS FAMILIALES A PARIS : plus de 40 
agents des fichiers poursuivent la grève. 

• C.H.U. (CENTRE HOSPITALIER UNIVERSITAI­
RE) : la grève commencée au centre de Montrouge 
s'étend maintenant à neuf C.H.U. sur dix dans Ta 
région parisienne. Les étudiants sont en grève pour 
exiger l'abrogation de l'arrêté du 26 septembre qui ins­
titue une sélection inacceptable. En province, à Reims, 
les étudiants poursuivent leur mouvement ; à Bordeaux 
le grève se poursuit ; à Clermont-Ferrand les étudiants 
de l r c année du 1 e r cycle réunis en assemblée générale 
réclament également l'abrogation de l'arrêté du 26 sep­
tembre. Les responsables du comité de grève des étu­
diants en médecine parisiens ont notamment déclaré 
jeudi au cours de leur conférence de presse : « Les 
besoins sociaux en matière de santé en France augmen­
tent régulièrement, or nous constatons une sous-
médicalisation criante : actuellement, 7 000 tuberculeux 
meurent chaque année dans le pays où on a mis au 
point le B.C.G. ; la France occupe la première place 
en ce qui concerne l'alcoolisme, la mortalité infantile 
est trois fois plus importante chez les mineurs que chez 
les cadres ». 

LUNDI 3 NOVEMBRE 
• MANU FRANCE A SAINT-ETIENNE : les métallos dé­

brayent 1 heure pour leurs revendications. 
• USINES BREGUET D'ANGLET (PYRENEES-ATLAN­

TIQUES) : débrayage des 1 500 ouvriers pour l'augmen­
tation des salaires et la parité des salaires avec les 
usines Bréguet de la région parisienne. 

• TRAMINOTS A SAINT-ETIENNE : 800 ouvriers en 
grève pour l'augmentation des salaires et leurs reven­
dications particulières. 

• C.A.T. A SAINT-BRIEUX : grève de 48 heures pour 
l'augmentation des salaires et la diminution du temps 
de travail. 

• HAVAS-MACHINES A PARIS-2' : grève des V.R.P. pour 
les salaires et l'amélioration des conditions de travail. 

• U.R.S.S.A.F. (UNION DE RECOUVREMENT DES CO­
TISATIONS DE SECURITE SOCIALE ET D'ALLOCA­
TIONS FAMILIALES) A PARIS : 300 employés arrêtent 
le travail. 

• FACULTE DES SCIENCES DE MARSEILLE : les étu­
diants manifestent et occupent des locaux administra­
tifs pour réclamer une allocation d'études. 

• FOURS A CHAUX DE DUGNY (MOSELLE) : grève des 
280 ouvriers pour une augmentation de salaires de 
0,35 F de l'heure. 

MARDI 4 NOVEMBRE 
m USINE DAZOTE ET DE PRODUITS CHIMIQUES 

(A.P.C.) A TOULOUSE : débrayage de deux heures 
contre la menace de la direction de licencier 600 ou­
vriers. 1 200 travailleurs manifestent et envahissent la 
préfecture malgré la présence des forces de répression. 

• C.S.F. A CHOLET : débrayage de 1 700 ouvriers contre 
le licenciement abusif d'un ouvrier tourneur. 

• TRAVAILLEURS DU LIVRE : grève de 24 heures dans 
les quotidiens de province qui ne paraîtront pas demain 
5 novembre. 

• S.N.C.F. GARE DE PITHIVIERS ET MALESHERBES 
DANS LE LOIRET : manifestation contre la fermeture 
des lignes Orléans-Pithiviers-Malcsherbes, Orléans-
Montargis, Pithiviers-Etampes. 

• C.A.F.L. A SAINT-ETIENNE : débrayages de 4 heures 
sur l'ensemble des chantiers pour les salaires, le 
13° mois, les conditions de travail. 

• POLY MECANIQUE A PANTIN . . à . l a fonderie 40 ou­
vriers environ sont en grève illimitée pour leurs sa­
laires. 

• llJGO (SALAISONS) A LA COURNEUVE : débrayages. 
• GERVAIS-DANONE DE LA REGION PARISIENNE : 

grève de 24 heures pour l'augmentation des salaires. 
• SERVICE DES EAUX A PARIS : grève de 24 heures 

pour l'attribution d'heures de récupération pour les 
heures de travail tombant les dimanches et jours 
fériés. 

• CAISSE DE SECURITE SOCIALE DE LA MANCHE : 
grève de 3 jours pour l'égalité des traitements entre 
la province et Paris, pour Ta refonte des classifications 
et l'augmentation des salaires. 

• CENTRE UNIVERSITAIRE DE NANTERRE : les étu­
diants progressistes protestent contre le renvoi de trois 
employés du restaurant et la non réadmission de 31 
personnes. 

MERCREDI S NOVEMBRE 
• LA MUTUALITE A PARIS : plus de 6 000 travailleurs 

de la S.N.E.C.M.A. se rassemblent pour protester contre 
les licenciements de 755 d'entre eux. Ils luttent contre 
le chômage et pour la sécurité de l'emploi. 

• ATELIERS SIDERURGIQUES D'USINOR A DUNKER-
QUE : les débrayages se succèdent depuis hier. Aujour­
d'hui un jeune ouvrier de 21 ans a été brûlé à 65 % 
par un jet de métal en fusion, il est mort victime de 
l'exploitation capitaliste. 

• MOREL-DUBOIS A MEUDON : débrayages pour les 
revendications. 

• L.M.T. A BOULOGNE : les techniciens des services 
chantiers débrayent pour leurs revendications. 

• E.D.F. ET G.D.F. A TOULOUSE : manifestation de 
plus de 1 500 salariés dans les rues de la ville. 

• IMPRIMERIE GIRAUD ET RIVOIRE A LYON : dé­
brayage contre le licenciement d'un militant ouvrier. 

JEUDI 6 NOVEMBRE 
• GERVAIS-DANONE : la grève partie mardi de la ré­

gion parisienne s'étend maintenant aux établissements 
de Montpellier, Lyon, Marseille. 

• S.N.C.F. A OULLINS (RHONE) : débrayage pendant 
1 heure. 

• E.D.F. ET G.D.F. A CHAWN-SUR-SAONE : 600 grévis­
tes bloquent plusieurs rues et manifestent jusqu'à la 
sous-préf ce ture. 

• PROVENCE-INDUSTRIE (CHANTIER NAVAL DE 
PORT-DE-BOUC) : manifestation des 400 licenciés contre 

la fermeture des chantiers. 
• BREGUET A VILLACOUBLAY : grève d'une journée 

pour les salaires et autres revendications. 
• P.M.E. DUCELLIER A SAINTOUEN : les ouvriers de 

l'entretien et de l'outillage débrayent actuellement 2 
heures chaque jour pour leurs salaires et pour l'amé­
lioration des conditions de travail. 

• MUTUALITE AGRICOLE (CAISSE CENTRALE) : 
manifestation dans le quartier de la gare Saint-Lazare, 
la grève se poursuit. 

• CITE SCOLAIRE DE KERICHEN A BREST : les 
agents de service et de laboratoire cessent le travail 
pour 48 heures. Ils réclament la création des postes 
nécessaire au bon fonctionnement. Dans cette cité 
scolaire il y a plus de 5 000 élèves. 

VENDREDI 7 NOVEMBRE 
• PEUGEOT A SOCHAUX : les ouvriers de l'atelier de 

traitement thermique se mettent en grève contre le 
déclassement dont ils sont victimes lorsqu'ils sont 
obligés d'abandonner leur poste pour état de santé. La 
trempe de certaines pièces dégage des vapeurs noci­
ves qui portent atteinte à la santé des ouvriers. Le 
maintien de la classification étant admis, le travail 
reprend en fin de soirée. 
Ce premier recul montre qu'il est également possible 
d'améliorer les conditions de travail. 

• S.E.M.M. A TRIGNAC (LOIRE-ATLANTIQUE) : dé­
brayage pour les revendications. 

• NORD-AVIATION A CHATILLON : débrayage contre 
l'emploi par la direction de personnel intérimaire pour 
briser la lutte des standardistes. Les intérimaires refu­
sent de jouer le rôle de briseurs de grève. 

• AEROPORT D'ORLY : les électroniciens débrayent et 
bloquent la circulation pendant 1 heure. 

• LYCEE AUGUSTE-RENOIR A ASNIERES ET LYCEE 
DE SEVRES (HAUTS-DE-SEINE) : grève pour protes­
ter contre l'épreuve anticipée de français au baccalau­
réat. Les lycéens demandent la possibilité de repasser 
une épreuve écrite dans le premier groupe d'épreuves. 

• HOPITAL PSYCHIATRIQUE D'ARMENTIERES : grève 
de 24 heures. 

• C.S.F. A BREST : 150 ouvriers débrayent et occupent 
les ateliers. 

SOUSCRIPTION NATIONALE 
A L'" HUMANITÉ-ROUGE " 

TOTAL P R E C E D E N T 
C.D.H.R 
Un travailleur algérien .. 
M. C 
C.D.H.R 
C.D.H.R 
C.D.H.R 
M. A 
C.D.H.R. (octobre) 
Collecte à mariage, sympa­

thisants 
C.D.H.R 
Collecte à mariage de A. 

et G 
A. Z 
Anciens résistants du 11' 

(novembre) 
R. L . (novembre) 
C.D.H.R. fac étudiants . . 
Souscription au meeting 

20e anniversaire de la 
R.P.C 

C.D.H.R. (étudiants, com­
merçants, artisans) 
TOTAL G E N E R A L 

Paris-11-
Noisy-le-Sec 
Nice 
Toulouse . . 
Montpellier 
Palaiseau 
Saint-Ouen 
Strasbourg 

Amiens 
Rennes 

Rennes 
Coulommiers 

Paris 
Gonfaron 
Orsay 

Villeurbanne 

Noisy-le-Sec 

Francs 
61712,41 

10,00 
4,00 

100,00 
110,00 
51,00 

150,00 
10,00 

120,00 

145,00 
260.00 

50,00 
40,00 

25,00 
10,00 
50,00 

290,00 

727,50 
63 864,91 

AVIS A NOS L E C T E U R S 
AINSI QU'A NOS CORRESPONDANTS 

Nous avons reçu cette semaine de nombreux arti­
cles dont certains tout à fait excellents, que nous 
regrettons de ne pouvoir publier dans le présent 
numéro, dont, en raison de la Fête du 11 Novembre, 
nous avons été contraints de boucler la composition 
et la mise en page deux jours plus tôt que d'habitude. 

Que nos camarades expéditeurs de ces articles 
veuillent bien nous excuser et comprendre que ce sont 
des raisons techniques qui ont justifié la non-paru­
tion de leur envoi. 

Le Comité de Rédaction. 

C a m a r a d e s 
des C.D.H.R de P a r i s , 
co l lez e t d i s t r i b u e z 
m a s s i v e m e n t 
les a f f i c h e s 
e t les t r a c t s 
pour le meet ing 
s u r l 'A lban ie (Cf p. 16) 

— — ^ — — — • à ses parents contre une rançon de 
« MALHEURS AUX BARBUS 100 millions d'A.F... et une certaine cam-
GAUCHISTES ! - pagne se dessine déjà. 

— — _ D'abord la fameuse « analyse grapho-
. . . . . ... logique » publiée dans toute la presse. 

Tel semble être le nouveau mot d ordre o ù r a u t e u r d e Sa iettre exigeant la ren­
des plumitifs bourgeois fidèles échos ç o n e s t p r é s e n t é c o m m e . u n intellectuel. 
des commissariats de police. u n homme habitué à exercer des respon 

De/a. une feuille fasciste f- Le Men- sabilités ». Suivez mon regard... 
dional •) soulignait complaisamment que .... ... 
Delteil. le professeur de Nimes inquiété . S Ça ne suffit pas, on publie un - por-
dans une affaire de drogue .portait la tra.t-robot d un des ravisseurs». Comme 
barbe, comme beaucoup de gauchistes». par hasard, cest un homme ,eune et 

On ne parle plus de Delteil, professeur oarnu. 
honnête, estimé de ses élèves comme On s'en doutait ! Encore-un de ces sales 
de ses collègues, — car la police a dû gauchistes, maoïstes, etc. 
se résigner à le mettre en liberté provi- Et, pour les cerveaux hermétiques, pour 
soire, en raison du néant de l'accusation. ceux qui ne comprennent que si on leur 

Mais on parle beaucoup de l'enlève- fait un dessin, la famille Duguet elle-
ment de la petite Sophie Duguet, remise même met son grain de sel. Ecoutons le 

ECOUTEZ LES RADIOS 
Heures de Paris Longueurs d'onde en m 

P T~ I X I K I h 30 - 20 h 30 s u r 45.7 ; 42,5 ; 

t I X I I N 20 h 30 - 21 h 30 sur 45,7 ; 42,5 ; 
« • ^ • M ^ ^ M M 21 h 30 - 22 h 30 sur 42,5 ; 45,7 ; 

22 h 30 - 23 h 30 sur 42,7 ; 42,4 ; 45,9. 

grand-père, Pierre Duguet, chef du clan près ou de loin, peut être assimilé au 
et hobereau solssonnals : mouvement révolutionnaire. Intellectuels 

« L'enlèvement est une attaque contre ^ b u s . ouvriers Insuffissamment dociles 
la société que je représente, c'est-à-dire à la baguette des patrons et des bonzes, 
la bourgeoisie. Je ne pense pas qu'en en- paysans ennemis des cumulards, commer­
çant la petite Sophie on ait visé les Sants, contestataires etc. Calomniez ca-
Duguet en tant qu'Individus, mais, à tra- / o , m n l e z \ . ' en r e s t e toujours quelque 
vers les Duguet. c'est un défi que l'on a c r t o s e ' tf,f-°n-
lancé à notre milieu. Ce pourrait être Mais il n'est jamais rentable de pren-
même à la rigueur le fait d'un mouvement dre le peuple travailleur pour un troupeau 
extrémiste. » d'imbéciles. 

Après la drogue, le kidnapping ! Jus- L e s fgb,es . a n t i r o u g e s nouve,ie ver. 
quou ces maudits gauchistes n iront-ils siQn p r o v o q u e n t n a u s s e m e n t s d-épaules 

• . ou franche rigolade. 
Certes, on se gardera bien, et pour . .*,,'„ , ., „ 

cause, de produire la moindre preuve è Signalons toutefois a I estimable M. Du-
l'appui d'aussi fantastiques insinuations. a u e t 9" » y a au moins un méfait dont il 
Mais le but est de créer un climat de ne pourra pas accuser les extrémistes, 
suspicion à l'égard de tout ce qui de le bris du vase... de Soissons, justement. 

RÉVOLUTIONNAIRES 
Heures de Paris Longueur d'ondes en m 

6 h 

T IRANA ils 
21 h 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 22 h sur 31, 42 et 215 m ; 
23 h 30 sur 31 et 41 m. 



l'HUMANITÉ ^ rouge _ 
ÉDITORIAL 

Construisons le Front Uni sous la direction de la classe ouvrière 
e t d e s o n a v a n t - g a r d e 

Pourquoi le front uni ? disent certains. Les 
m ê m e s disaient déjà à une autre pé r iode : pour­
quoi un nouveau parti ? Si nous travaillons de 
toutes nos forces à la construction du front uni. 
C 'es t que nous savons par l ' expé r i ence histori­
que qu'une avant-garde aussi é d u q u é e et déci­
d é e soit-elle, ne peut vaincre sans s'appuyer sur 
un tel front, sans avoir c r é é un tel front ; c 'est 
l 'une'des conditions essent iel les de la victoire 
contre le capital. Mais les r é v i s i o n n i s t e s ne 
p rêchen t - i l s pas pour un tel front ? Oui , les révi­
sionnistes p r ê c h e n t effectivement pour un front 
syndical uni qui recule d'ailleurs au fur et à 
mesure que nous a v a n ç o n s dans le temps. Or, ils 
ne peuvent r éa l i s e r ce front parce qu'ils ne 
s'appuient plus sur les forces saines, sur les 
forces r ée l l e s du pro lé ta r ia t , sur les forces vives 
r évo lu t ionna i r e s , parce que le P. « C . » F . n'est 
plus « la chair de la chair » de la c lasse ouvr i è r e 
et parce qu'ils imposent à leurs partenaires de 
circonstances (Mouvement de la Paix, C.G.T. , 
F.O., C.F.D.T. , S.F.I.O., P.S.U., etc.) soit un oppor­
tunisme b é a t soit un sectar isme borné qui rebute 
les mieux d i s p o s é s , parce qu'en fait, i ls n'ont 
plus confiance dans les masses , et celles-ci 
leur rendent bien cette méf i ance . 

Le front uni est non seulement n é c e s s a i r e , 
mais indispensable. Au stade où nous sommes, 
n'est-il pas trop tô t pour le c r é e r ? Non ! Car les 
masses attendent, et le seul danger vé r i t ab l e 
r é s i d e pour nous en son d é v e l o p p e m e n t rapide 
qui risque de submerger l'avant-garde politique 
c h a r g é e de l'organiser, de l'orienter... S I cette 
avant-garde ne fonctionne pas d'une m a n i è r e 
rationnelle, efficace, bien o r g a n i s é e , elle risque 
de se transformer e l l e - m ê m e en front, en « grou­
pement informe » disait Lénine, en 1908, au sein 
du Parti Ouvrier Social D é m o c r a t e de Russie 
(P .O.S .D.R. ) , mais cela nous le s a v o n s ; le 
sachant nous devons prévoir ; et une cr ise de 
croissance est toujours un danger assez agréa­
ble à risquer. 

Où sont les forces du front ? Partout où sont 
les travailleurs, les producteurs, les e x p l o i t é s . 
La mult ipl ic i té des c o m i t é s de d é f e n s e , de sou­
tien, de base, d 'un i té d'action, de front uni, des 
conseils ouvriers, des C.O.P.I . , la mult ipl ic i té des 
d é s a c c o r d s au sein de la C.G.T. et des syndicats 
de toutes sortes, les exclusions, les remises à 
la base de militants valeureux, les cartes ren­
dues, a b a n d o n n é e s ou d é c h i r é e s , un peu partout, 
les mill iers de refus dans les usines, ateliers et 
chantiers de bons militants n'acceptant plus de 
jouer les d é l é g u é s bidon, sur des l is tes de colla­
boration de c lasse , en sont autant de preuves. 

C e s forces potentielles sont é n o r m e s ; mieux, 
e l les attendent et se cherchent, certaines s'orga­
nisent à la base sans attendre, en comptant sur 
leurs propres forces. E l les attendent quelque 
chose que les plus conscients sentent mûri r . 
Les plus avert is des ouvriers, m ê m e i n o r g a n i s é s , 
disent autour d'eux : « Patience, camarades, 
quelque chose de nouveau va venir », avec la 
m ê m e certitude que le paysan met à dire : « Le 
printemps sera b ien tô t de retour I ». 

Les • g r è v e s bidon » sont d é s o r m a i s é v e n t é e s 
par les travail leurs d'avant-garde, de plus en 
plus nombreux. Les g r è v e s dures dites « sau­
vages » sont d é n o n c é e s par les t r a î t r e s comme 
é t a n t l 'œuvre des « gauchistes ». Les soi-disant 
gauchistes sont devenus les b ê t e s noires non 
seulement de la bourgeoisie mais des révis ion­
nistes et r é f o r m i s t e s de tout poil, qui font un 
barrage intense et c o n c e r t é contre leurs acti­
v i t é s , avec tous les grands moyens dont i l s dis­
posent (tonnes de papier, journaux publicitaires, 
t é l év i s ion , radios, c o n f é r e n c e s , mil l iers de per­
manents nourris à la gamelle du capi ta l ) . Le 
play-boy du r é v i s i o n n i s m e moderne lui- s m e , 
René Piquet, s 'adresse à la jeunesse par le 
moyen de la t é l é bourgeoise d é n o n ç a n t le « gau 
chisme », appelant à la guerre sainte contre ces 
fauteurs de troubles, auxquels il p rophé t i s a i t en 
mai 1966, au maximum un an d'existence. 

Les rév i s ios tiennent à tout prix à conserver 
le gouvernail de la c lasse ouvr i è re . La construc­
tion d'un front uni doit rester leur chasse g a r d é e 

officielle, où les c o m i t é s de base (qui é t a i t pré­
c o n i s é s en 1930-1936 par la C.G.T.U.) sont au­
jourd'hui t r a i t é s en braconniers par ceux-là 
m ê m e s qui les p r é c o n i s è r e n t en d'autres temps, 
mais p r é f è r en t aujourd'hui la t ranqui l l i t é de 
l 'unité de sommet liquidatrice. 

L'act ivi té r év i s ionn i s t e d'agitation actuelle 
dans la c lasse ouvr i è re , poursuit plusieurs buts : 
appa ra î t r e toujours comme l'avant-garde diri­
geante, seule capable d ' en t r a îne r et d'unir la 
c lasse ouvr iè re ; e m p ê c h e r l 'unité vé r i t ab l e de 
se souder à la base en dehors du con t rô l e des 
organisations officielles reconnues et soutenues 
par le capital ; p r é p a r e r un c o n g r è s « Impact » 
de la C.G.T. avec le d é c o r u m et la propagande 
maximum en utilisant bien entendu tous les 
moyens d'information de la bourgeoisie, au ser­
vice du bourrage de c r â n e s . Pour cela, i l s met­
tent à leur actif, à leur « tableau de chasse », le 
moindre mouvement ou s u c c è s des travailleurs 
unis dans l'action à la base ; i ls cherchent par 
cette tactique à faire oublier leur trahison de 
Grenelle et la c o m é d i e de Tils i t t , i ls tranforment 
le moindre s u c c è s des travailleurs en lutte en 
« grande et nouvelle victoire de la C.G.T. ». 

De cela, les ouvriers sont non seulement 
conscients de plus en plus, mais aussi e x c é d é s 
et l a s s é s . Il faut, à ce propos, que certains cama­
rades se persuadent de cette réa l i té : m ê m e les 
masses qui suivent toujours par habitude les 
vieux drapeaux défra îchis du r é f o r m i s m e et du 
r év i s i onn i sme , le font plus par réf lexe d'organi­
sation que par condition, e l les le font parce qu'il 
n 'existe rien d'autre encore qui puisse les re­
grouper efficacement, mais r é g u l i è r e m e n t , dans 
les é l e c t i o n s professionnelles, les « grandes cen­
trales » c o n f é d é r é e s perdent de l'influence et 
des voix. Il est symptomatique que les voix per­
dues par la C.G.T. en nuls et abstentions dans 
les fiefs rouges, dans les bastions traditionnels 

ne sont pas r é c u p é r é e s par F.O. ou par la C.F.D.T. 
C 'es t qu'il y a d é s o r m a i s en gestation des for­
ces suffisantes pour repartir sur des bases 
nouvelles. 

En réa l i t é , le front uni existe déjà à la base 
dans les luttes quotidiennes, ses u n i t é s de base 
se d é c a n t e n t et se groupent. Le front uni existe 
mais il est d i s p e r s é . En fait, il n'a jamais encore 
é t é s o u d é ; d é s o r m a i s nous allons travailler à 
cette soudure, à cette fusion. 

C e dont les é l é m e n t s é p a r s ont le plus besoin, 
ce que la multitude des c o m i t é s de base r é c l a m e 
c'est un lien puissant, un « é c h a n g e u r d ' expé­
riences, c 'est de se sentir les coudes ! Histori­
quement, cette masse a besoin de faire un bond 
qualitatif, car depuis - notre MAI », l 'accumula­
tion quantitative s 'est r é a l i s é e . 

Il y a toujours dans l 'histoire sociale, tout 
comme dans l 'histoire du d é v e l o p p e m e n t dialec­
tique de la nature, un point de maturation où il 
faut cueill ir le fruit, ou battre le fer chaud. 

Les fruits verts ou trop m û r s n'ont aucune 
valeur, aucun in té rê t . Aux art isans de l 'unité 
l én in i s t e des exp lo i t é s d ' app réc i e r ce moment. 
C e moment, camarades, c 'est l'heure p r é s e n t e ; 
ne la laissons pas passer ; une exigence monte 
de la base et se fait impé ra t ive . Que chaque 
camarade soit un militant, ou le devienne, sache 
en t r a îne r , convaincre, enthousiasmer et rendre 
confiance autour de lui en organisant. 

Les g r è v e s et mouvements actuels sont à ce 
sujet une grande é c o l e populaire, la g r è v e du 
jeudi 23 octobre chez Renault, montre nos possi­
b i l i t é s . Les travailleurs partout attendent « autre 
chose ». Cet autre chose, c 'est le front uni à la 
base. Rien d'autre ne peut le remplacer. Maté­
rialisons-le ! Quand une idée s'empare des mas­
ses , elle devient force invincible. Rendons-le 
i r r é s i s t ib le . 

abonnement ordinaire : 
N o m _ _ . 

20 F pour 6 mois 
I L Prénom 40 F par an 

/ïDOfiflBZ" Adresse abonnement de soutien 
40 pour 6 mois 
80 par an 

VOUS, C.C.P. « L ' H U M A N I T E R O U G E 
30226.72 Centre La Source 

abonnement pour 
l ' é t r ange r (par avion) 

120 F par an 

La Victoire du Peuple Vietnamien est inéluctable! 15 N0V. MOBILISATION 
Le 15 novembre, le peuple américain manifestera comme le 15 octobre dernier 

son opposition à la sale guerre du Vietnam, répondant ainsi au discours de guerre 
de Nixon, chef de file de l'impérialisme VJS. Au Vietnam, les patriotes du Nord 
comme du Sud mènent de victoire en victoire la guerre populaire, comptant avant 
tout sur leurs propres forces. C'est en continuant dans cette voie que le peuple 
vietnamien vaincra totalement les agresseurs U.S. et les fantoches de Saigon. E n 
France, le gouvernement réactionnaire de la bourgeoisie monopoliste a Interdit 
toute manifestation le 15 novembre sous prétexte de neutralité. De leur coté, k 
P. « C. » F . et son Mouvement de la Paix manœuvrent : soumis au social-impérialisme 
des révisionnistes de Moscou qui complote avec l'impérialisme U.S. pour le partage 
du monde, ils ont depuis des années saboté la diffusion des Justes mots d'ordre des 
camarades vietnamiens et notamment : « F.NJL. vaincra » ; ils ont tenté d'imposer 
le mot d'ordre bêlant et pacifiste : « Paix au Vietnam » et n'ont rien fait pour orga­
niser le soutien du peuple de France sur de justes positions d'internationalisme 
prolétarien. 

Aujourd'hui, devant les victoires évidentes du peuple vietnamien et l'action 
des anti-impérialistes de France, le P. « C. » F . « gauchit » ses positions pour ne pas 
perdre la face. I l va tenter, comme le 1" mal 1969, de saboter au maximum la 
mobilisation des travailleurs. 

L E S A N T I - I M P E R I A L I S T E S S I N C E R E S ONT D E C I D E D'ORGANISER D E 
FAÇON AUTONOME LA MOBILISATION POUR L E 15 NOVEMBRE : UN A P P E L 
A E T E LANCE A L ' I N I T I A T I V E DU C E N T R E INFORMATION VIETNAM, D E 
LU.N.E.F . , DU M . C A A E T DU C.VJM. L 'HUMANITE ROUGE SOUTIENT C E T T E 
I N I T I A T I V E E T A P P E L L E TOUS L E S A N T I - I M P E R I A L I S T E S A P R E N D R E 
CONTACT AVEC L E S M I L I T A N T S D E S COMITE D E D E F E N S E D E L 'HUMANITE 
ROUGE E T AVEC TOUS L E S MILITANTS QUI D I F F U S E N T E T SOUTIENNENT 
C E T APPEL POUR S'ORGANISER E T AGIR. 

L E S MENACES DU POUVOIR E T L E S MANŒUVRES D E DEMOBILISATION 
D E S R E V I S I O N N I S T E S DU P. « C. » F . N 'EMPECHERONT PAS L E S ANTI-IMPE­
R I A L I S T E S D E M A N I F E S T E R L E 15 NOVEMBRE ! 

L E P E U P L E V I E T N A M I E N VAINCRA ! 
n r a i 
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U N I T É 
À UV B A S E 
ET l>AN? 
L' ACTION 
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s*ît bien pans-queues c i t i o n s 
inmumaînes vivent lés populâtîons du 
GRAND ARÉNAS, COLGATE • • • j g S 

Un correcteur 
nous écrit... 

Chers Camarades, 
Il m'a été donné d'assister dernièrement 

à l'Assemblée générale ordinaire du syn­
dicat C.G.T. des correcteurs. 

Il y a été particulièrement discuté d'une 
motion qui serait soumise au prochain 
congrès de la C.G.T. 

J'ai pu remarquer la cohésion des mem­
bres de ce syndicat qui malgré tout re­
groupe des labeuriers et des correcteurs 
de presse en passant par le labeur-presse. 

Trois groupes très différents, m'a-t-on 
signalé, du point de vue salaires. 

Plusieurs correcteurs se signalèrent par 
des interventions très intéressantes et 
diversifiées. En ce qui concerne la démo­
cratie syndicale, telle qu'on peut l'espérer, 
elle fut respectée. 

Parmi ces interventions, exposons celle 
d'un camarade correcteur qui s'insurge de 
l'existence au sein de la C.G.T., d'une 
branche à laquelle peuvent adhérer des 
chefs ou directeurs d'entreprise. En subs­
tance, il déclara : 

- Comment pensez-vous que puisse se 
comporter un mouvement ouvrier pour dé­
fendre un balayeur au salaire mensuel de 
60 000 A.F. et un directeur émargeant à 
plusieurs millions d'A.F. par mois et vous 
représentez-vous, camarades, ces deux 
personnes (le balayeur et le directeur) 
assis l'un près de l'autre à une assem­
blée de la C.G.T. et défendant leur beef-
teack ensemble... • (rires de l'assem­
blée). 

Une autre intervention, celle-là plus di­
recte, émanant d'un autre orateur : 

« Je considère que le comportement de 
la direction de la C.G.T. lors de Grenelle 
de mai 1968 et plus près de nous, pour 
les grèves de la S.N.C.F. et de la R.A.T.P. 
faisant échouer le mouvement en accep­
tant des miettes, est œuvre de « jaunes » 
et qualifiable de trahison vis-à-vis de la 
classe ouvrière... » 

Bien entendu, il me fut aisé d'entendre 
quelques murmures de désapprobation 
mais aussi je pus observer des hoche­
ments de tête significatifs. 

D'ailleurs personne ne demanda par la 
suite la parole pour infirmer les dires de 
ce camarade. 

Voici donc, en quelque lignes, ce qui 
vient confirmer la lettre que je vous 
avais précédemment adressée, à savoir 
que des camarades sont prêts à vous 
suivre si vous savez les gagner à vos 
idées qui sont aussi — mais pas toutes 
soyons francs — les miennes (ou que 
peut-être je ne comprends pas). 

Cherchez à atteindre ces camarades, 
mais ne dénigrez pas à grands cris la 
C.G.T. Soyez, patients et objectifs et vous 
serez entendus et suivis. 

Fraternelle poignée de main. 
Un camarade cégétiste clairvoyant, 

lecteur de H.R. 

HABITANTS do Grand Arenas,colgate,mal 
LOGfeNfcrrDIDEZ RiEN D€SnAUTORÎTÉS'rO«iilE 
SERVENT OUE LES INTÉRÊTS DES GROS CAPITALISTES 
UNISSEZ*OUS DANS UN COMITÉ DE FfeOffT 
UNI ANTÎCAPÎTALiSTE ETAHTnMPERtALÎsTE 

CatnJê de défente Hwia^ 

Affiche réalisée par des militants de C.D.H.R. 

A LA S.I.C.O., AU MANS, 
LES TRAVAILLEURS 
SONT UNIS DANS LA LUTTE 

L a situation à la S.I.C.O. : environ 
700 ouvriers dont la majorité est syndi­
quée surtout à la C.F.D.T. (le reste F.O. 
ou non syndiqué). Les mouvements les 
plus durs partent généralement des 
plus jeunes. La S.I.C.O. est une des en­
treprises les plus en retard dans la 
Sarthe au point de vue salaires et 
conditions de travail. 

Au mois de juillet, par exemple, à 
certains postes de travail, des ouvriers 
généralement étrangers (dont certains 
gagnent 700 NF par mois depuis mai 
et, avant, moins du S.M.I.G.) travail­
laient 9 h 30 par 50° de chaleur sans 
ventilation. Pour les femmes, 9 heures 
à 9 h 30 par jour de travail, dès que 
la sonnette annonce la fin du boulot, 
elles courent jusqu'à leur vestiaire 
pour aller ensuite faire leur popote 
chez elles. 

Deux exemples parmi tant d'autres 
de l'exploitation capitaliste à la S.I.C.O. 

La S.I.C.O., se plaignant de la mau­
vaise marche des affaires n'hésite pas 
à engager un nouveau directeur, donc 
les patrons peuvent payer quand c'est 
nécessaire pour eux. Une usine qui 
marche : 6 directeurs pour 700 ou­
vriers. Depuis 15 ans, 2 500 personnes 
(4 fois l'effectif) sont rentrés et sortis 
de l'usine, vu les conditions de tra­
vail et de salaire, préférant aller ail­
leurs quand elles le pouvaient. Par 
exemple, les jeunes professionnels et 
O.S. arrivant à la S.I.C.O. ont pour 
plus vif désir de sortir pour trouver 
des conditions un peu meilleures. Ce 
va et vient du personnel est approuvé 
par la direction qui voit là un bon 
moyen d'exploitation et de division. Le 
personnel, de passage, n'a pas le temps 
de s'organiser. 

Déjà, depuis le mois de mai, la 
S.I.C.O. accusait un retard de 5 % sur 
l'ensemble des entreprises de la Sar­
the. Pour rattraper ce retard qui s'ac­
cumulait (augmentation du coût de la 
vie) une réunion entre délégués et ou­
vriers a été décidée pour discuter de 
l'augmentation des salaires, primes de 
transport, réductions d'horaires. I l a 
été décidé de demander 8 % d'augmen­
tation et une heure de réduction sans 
perte de salaire. La direction accor­
dait 1,86 %. Après une deuxième réu­
nion, elle restait sur sa décision mais, 
pour essayer de tromper les travail­
leurs, elle avait inclus les augmenta­
tions individuelles, les primes semes­
trielles et les primes de transport, fai­
sant croire qu'il y avait 8,4 % d'aug­
mentation. Ouvriers et délégués refu­
sent cette méthode, car l'augmentation 
est de 3,4 % dans l'année 1969 alors 
qu'elle était de 6,5 à 10 % dans la mé­
tallurgie sarthoise. 

Pour la réduction du temps de tra­
vail, la direction accepte (1/2 h le l o r 

octobre, compensée à seulement 80 %, 
1/2 h le 1 e r décembre) alors que le pa­
tron reconnaît que la totalité du tra­
vail de 47 heures se fera dans les mê­
mes quantités qu'en 46 heures (donc 
augmentation des cadences). 

Pour les primes de transport, i l fal­
lait faire plus de 4 km pour espérer 
avoir 10 ou 15 F par mois. 

Donc, maintenant nos exigences, 
pour soutenir ces revendications des 
débrayages sont décidés le 1 e r et le 2 
octobre (1/2 h le matin et l'après-midi). 
Nouvelle réunion, même attitude du 

?atron. L'augmentation n'est que de 
,86 %. La base décide d'elle-même une 

grève pour montrer son mécontente­
ment. La semaine suivante, du lundi au 
vendredi, grève décidée 1/2 h le matin 
et 1/2 h l'après-midi. Le lundi suivant 
idem, le mardi, les délégués sont reçus 
par la direction. Les ouvriers appre­
nant qu'il n'y a encore aucun résultat 
ne reprennent pas le travail et mon­
tent dans les bureaux de la direction, 
réclament que le directeur sorte pour 
lui prouver leur fermeté et leur désir 
de vaincre. 

L'équipe de nuit barricade les por­
tes des bureaux, la direction étant tou­
jours enfermée. Le directeur, M. Toque, 
n'hésite pas à faire appel aux forces 
de l'ordre et aux huissiers. Vers 2 heu­
res du matin, la direction est « libé­
rée » par les forces de l'ordre (5 cars 
de C.R.S. avec casques et matraques, 
3 cars de police et des huissiers). Les 
ouvriers se trouvent à leur poste de 
travail, tout se passe bien, sans cette 
décision les flics n'auraient pas hésité 
à intervenir violemment. 

L'équipe du matin trouve les portes 
fermées, c'était la grève illimitée avec 
piquet de grève. A 14 heures, la direc­
tion doit recevoir les délégués sous la 
pression des ouvriers. Des résultats 
positifs sont obtenus : 5,86 % d'aug­
mentation (c'est-à-dire 2 % de plus) au 
1 e r décembre, simplification promise 
de la grille des salaires, réduction d'une 
heure compensée à 100 %, pas de ré­
duction sur la prime semestrielle à 
cause de la grève. 

Certains jeunes auraient bien conti­
nué la grève pour obtenir plus mais 
nous ne sommes hélas encore qu'une 
minorité. 

Le travail a donc repris, mais à la 
S.I.C.O. la lutte continue. C'est dans 
l'action, tous unis à la base, que les 
travailleurs de la S.I.C.O. ont abouti 
et vaincront plus tard. 

Un travailleur de la S.I.C.O. 

A BAS 
LA POIITIQUE RÉACTIONNAIRE 
DE U S.N.C.F. 

Le 30 octobre, la gare Saint-Lazare 
a été le théâtre d'incidents violents en­
tre voyageurs banlieusards et chemi­
nots du contrôle de gare. 

Les banlieusards, excédés des condi­
tions honteuses dans lesquelles la 
S.N.C.F. les achemine, se sont révoltés. 
Certains, considérant les wagons de 
l r e classe en grande partie inoccupés 
ont quitté leurs compartiments de se­
conde, bondés, et s'y sont installés. Les 
contrôleurs, contraints de par leur tra­
va i l l a faire évacuer les voyageurs non 
munis de billets de première, se sont 
heurtés au public, indigné. 

Une première constatation s'impose. 
I l est étonnant que de tels incidents 
ne se soient pas produits plus tôt, et 
pas seulement dans les trains de ban­
lieue. Eté comme hiver, à la moindre 
« pointe » de trafic, des voyageurs (qui 
paient plus de 11F le k m ! ) , sont 
contraints de faire des centaines de ki­
lomètres debout dans les soufflets, en­
tassés dans les toilettes, etc. Quant aux 
banlieues, la situation est la même à 
Marseille, Lyon, Lille ou Nantes qu'à 
Paris. 

Cette situation est le reflet de la na­
ture de classe du pouvoir. Les laquais 
de la Direction S.N.C.F. qui font la 
roue en exhibant leurs trains de luxe 
du type « Capitole », « Mistral », « Ci­
salpin », etc., pour voyageurs huppés et 
pouvant payer, se moquent des travail­
leurs confinés aux secondes classes, 
aux trains lents, mal chauffés en hiver, 
mal ventilés en été. Matériel souvent 
vétusté, toujours insuffisant. Mais 
c'est bien assez bon pour les prolos, 
les paysans pauvres, les retraités, les 
étudiants, lés soldats, les travailleurs 
immigrés. De toutes façons, comme ils 
sont obligés de se déplacer pour tra­
vailler (la fameuse « mobilité de la 
main-d'œuvre » chère à MM. Pompidou, 
Giscard et Chalandon) « ils » se tasse­
ront et puis voilà ! 

E h bien non ! Les usagers des trains 
de banlieue, comme les « congés 
payés » en ont marre d'être transportés 
moins confortablement que du bétail 
(lorsqu'une vache crève en cours de 
transport, ça coûte cher à la S.N.C.F., 
mais une retraité smigard ou un tra­
vailleur africain, bah!). 

Ils ont raison de se révolter contre 
la politique de classe de la S.N.C.F., 
image et conséquence du pouvoir des 
monopoles. 

Quant aux contrôleurs, mal payés 
pour un service épuisant, ils sont en­
tre le marteau et l'enclume. 

Toute « négligence » dans leur ser­
vice est durement sanctionnée par la 
S.N.C.F. 

Mais l'exécution de plus en plus dif­
ficile et vexatoire, des tâches qui sont 
exigées d'eux les met en conflit per­
manent avec le public. Celui-ci, juste­
ment révolté, adopte parfois l'attitude 
injuste qui consiste à s'en prendre aux 
travailleurs du rails, pressurés et mé­
prisés comme lui. 

Cheminots et usagers sont victimes 
d'une même politique. Ils doivent 
s'unir pour lutter ensemble contre elle. 

Dans l'immédiat. Ils doivent exiger 
la mise en classe unique de tous les 
trains de banlieue. 

Ils doivent exiger que cette solution 
soit appliquée également à tous les 
trains de grandes lignes en périodes 
d'affluence (congés payés, Noël, Pâ­
ques, etc.). 

Ils doivent imposer la suppression 
de toutes restrictions aux départs des 
grandes gares à l'époque des congés, 
restrictions qui ont pour résultat de 
frustrer les titulaires de billets de 
congés annuels de plusieurs jours de 
vacances. 

Ils doivent enfin exiger qu'en matiè­
re de réalisation technique, l'accent 
soit mis, non sur les trains de luxe 
mais sur l'accroissement du confort 
du matériel mis à la disposition du 
public populaire. 

Cheminots, usagers, tous unis contre 
la politique réactionnaire de la S.N.C.F. 
vache à lait pour les monopoles, pom­
pe à finances pour les travailleurs. 
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SUR LE FRONT OUVRIER 

L'ALBANIE ROUGE A 25 ANS 
(cf page 16) 

A nos Lecteurs et Amis 
A N N I V E R S A I R E D E LA REVOLUTION ALBANAISE 

Pour répondre aux demandes de nombreux lecteurs désireux d'adresser 
des messages de félicitations au Parti du Travail d'Albanie et au gouverne­
ment de la République Populaire d'Albanie, voici l'adresse de l'ambassade 
du peuple frère à Paris : 

Ambassade de la République Populaire d'Albanie, 131, rue de la Pompe, 
Paris-16'. 
E N SUPPLEMENT 
AU P R E S E N T NUMERO D E NOTRE HUMANITE-ROUGE : 

I e ' CHAPITRE DE L'HISTOIRE DU PARTI DU TRAVAIL D'ALBANIE 
Communiqué en exclusivité à notre journal par le Comité central du 

Parti du Travail d'Albanie, auquel nous exprimons nos plus vifs remer­
ciements. 

L'exemplaire : 2 F 
Envoi sur demande. Règlement à notre C.CJP. ou par timbres-poste en 

ajoutant 1,50 F de frais d'expédition, ou en le demandant à nos militants 
des C.D.H.R. 

Centre Hospitalier Universitaire (Montpellier) : 

TRAHISONS SYNDICALES ET PÉTITIONS 

Gloire aux vainqueurs, ils ont arra­
ché la victoire après une dure lutte ; 
en fait c'est une trahison de plus a 
l'actif de la C.F.D.T. et de F.O. que 
d'avoir signé la réforme des catégo­
ries C et D ; le mot trahison n'est pas 
trop fort : elle s'étale au grand jour 
puisque fiers d'eux F.O. et la C.F.D.T. 
ont distribué journaux et tracts pour 
expliquer leur « succès » et pour es­
sayer une fols de plus de tromper les 
travailleurs. 

E n effet, loin de resserrer l'éventail 
des salaires, loin de réduire l'écart hié­
rarchique des indices, cet accord ac­
croît l'écart des salaires. Ainsi Ton 
pourra mieux diviser le personnel ! 

Les A.S.I . l r e catégorie avaient 142 
points ; ils en auront 142. 

Les A.S.I . 2 catégorie avaient 145 
points ; ils en auront 142, de même 
pour les A.S.H. Quelle victoire ! 

Les commis qui avaient 173 points 
en auront 195. 

Les chefs d'équipe qui avalent 195 
points en auront 205. 

Nous ne critiquons nullement l'aug­
mentation d'indice des commis, chefs 
d'équipe, etc. Bien au contraire, mais 
la justice sociale aurait voulu que 
tout en augmentant les commis, etc., 
l'on pense aussi aux A.S.I . et A.S.H. de 
manière à resserrer l'écart des salai­
res, ce qui permettrait de réaliser plus 
facilement l'unité à la base. 

Mais F.O. et C.FJD.T., en bons syn­
dicats au service des patrons, préfèrent 
signer une réforme accentuant l'écart 
des salaires, ce qui provoque des riva­
lités entre le personnel et favorise la 
désunion des travailleurs à la grande 
joie des Berrech et Cie. 

E n plus l'accord prévoit la parution 
de nouveaux indices exceptionnels ! 
Direction et syndicats espèrent ainsi 
achever de créer des jalousies, des ri­
valités personnelles. E n effet, i l y aura 
beaucoup de postulants, mais bien peu 
d'élus ; nous savons que certains em­
ployés sont prêts à « fayotter » auprès 
de la direction pour être bien « notés » 
et recevoir leur récompense de chien-
chien fidèle ; ainsi donc la direction 
du C.D.H.U. espère créer une couche 
de serviteurs zélés, mouchards à l'oc­
casion, qui en fin de carrière auront 
en récompense... l'indice exceptionnel ! 

Ce qu'il faut souligner (et cela serait 
risible s'il ne s'agissait que d'une 
farce!), c'est que les «bril lants suc­
cès » obtenus grâce aux syndicats pour­
ris ne se feront pas cette année. 
Voyons messieurs les employés : i l faut 
être raisonnable : l'on ne peut pas 
tout avoir d'un seul coup ! Nous som­
mes en période d'austérité ! Que dia­
ble ! 

Nous obtiendrons « tout cela » en 
plusieurs étapes, en 4 ans exactement ; 
ainsi jusqu'en 1974 les syndicats C.F.-
D.T. et F.O. ne remettront pas en cause 
la hiérarchie des indices. 

E t la C.G.T. ? Aux hôpitaux elle res­
semble comme deux gouttes d'eau aux 

deux autres syndicats : piston, com­
promission, véritable pourriture par­
fois... Mais voilà : i l ne faut pas con­
fondre la direction avec tous les gars 
de la base (comme pour la C.F.D.T. et 
même pour F.O.) ; et la base on la 
trompe de moins en moins facilement. 
Aussi la C.G.T., voulant faire croire 
qu'elle est encore combative n'a pas 
signé cette réforme : nous ne pouvons 
que nous en féliciter. 

Mais cette attitude ne doit pas créer 
parmi le personnel des illusions sur la 
C.G.T. (Séguy a signé bien d'autres ac­
cords!). E t que fait la C.G.T. chez 
nous : des pétitions, toujours des péti­
tions, encore des pétitions ! Or nous 
savons que les pétitions, ou les grèves 
de quelques heures ne mènent à rien, 
sinon à décourager l'action militante. 

Seule l'unité des travailleurs à la 
base et dans l'action ferme, résolue 
peut faire reculer le patronat et la di­
rection. Ce qu'il faut aussi se persua­
der, et la suite des grèves de mai 68 
l'a montré, c'est que c'est le pouvoir 
bourgeois, l'Etat bourgeois que nous 
devons détruire ; car tous les acquis 
des travailleurs peuvent être remis en 
cause n'importe quel jour ; des que 
la bourgeoisie se sent forte elle re­
prend ce que les travailleurs ont arra­
ché de haute lutte. C'est ce qui s'est 
passé depuis mai 1968. 

I l nous faut expliquer sans cesse 
que pétitions ou manifestations folklo­
riques organisées par les syndicats ne 
mènent à rien : elles sont un moyen 
de faire « défouler » les travailleurs qui 
sont en colère. 

LA SITUATION AU C.H.U. 
D E M O N T P E L L I E R : 

L'ambiance n'est pas brillante chez 
nous : le personnel est désuni, divisé 
par des malentendus, des querelles 
personnelles ou collectives ; par exem­
ple i l y a rivalité entre les équipes 
du matin et du soir dans certains ser­
vices ; certains employés ne voient 
dans les syndicats qu'un moyen d'avan­
cer en « jouant des coudes » ; i l y a 
un manque de solidarité et de cama­
raderie. 

Cet état d'esprit n'est pas le fait du 
hasard ; en effet les syndicats ne font 
rien (bien au contraire : vraiment aux 
hôpitaux les syndicats sont encore 
plus dégénérés qu'ailleurs) pour créer 
l'unité parmi le personnel : ils nous 
divisent en favorisant certains aux dé­
pens des autres, en n'offrant aucune 
perspective de lutte claire, en deman­
dant des augmentations de salaires en 
pourcentage, ce qui une fois de plus 
décourage et dégoûte les employés des 
petites catégories qui, privés de toutes 
perspectives de lutte, deviennent indi­
vidualistes, cherchant des solutions 
personnelles pour s'en sortir (double 
journée, etc.). Nous devons tout faire 
pour créer une ambiance de camarade­
rie, afin que le mot camarade ne soit 
pas un mot creux. Tout faire pour 
combattre notre découragement, notre 

individualisme, car nous n'obtiendrons 
rien s'il ne règne pas entre nous une 
bonne ambiance de solidarité. 

Ne comptons pas sur les syndicats 
pour nous défendre ! Nous devons 
compter sur nous mêmes, sur nos pro­
pres forces (et nous disons que tout 
espoir d'améliorer les syndicats est 
utopique). 

Nous devons dénoncer l'ambiance 
pourrie qui règne ici, entretenue par 
la direction du C.D.H.U., corrompue et 
ses valets. La corruption est partout : 
un exemple parmi tant d'autres : ré­
cemment un chef qui a été dénoncé 
pour vol (de grandes quantités de den­
rées) est toujours en place..., et lui 
contrôle à ce qu'on ne touche pas à 
ces denrées. Ce chef s'en tirera certai­
nement sans plus d'ennuis ; entre haut-
fonctionnaires et petits chefs on « s'ar­
range » car chacun sait « trop de cho­
se » ; alors on règle « ça » en douce. 
Pourtant la direction a publié i l y a 
déjà plusieurs mois un rappel préci­
sant que les auteurs de vols seront sé­
vèrement réprimandés. Attention em­
ployés ! C'est à nous que la note 
s'adresse, pas à tout le monde. C'est la 
« justice » bourgeoise deux poids, 
deux mesures. 

Nous devons aussi dénoncer le grou­
puscule trotskyste C.A.O. - A J . S . 
O.C.I. dont les militants mènent la 
lutte intérieure à la C.G.T. ; en fait ces 
super-révolutionnaires se font les dé­
fenseurs des syndicats ; ils font eux 
aussi signer des pétitions... D'ailleurs 
le trotskysme, vieille théorie de 70 ans 
n'a jamais pu permettre de faire la 
révolution et de renverser le capita­
lisme où que ce soit. Partout où l'ex­
ploitation de l'homme par l'homme a 
été balayée par le peuple, c'est guidé 
par la théorie marxiste-léniniste ; en 
Russie, en Chine, en Albanie ou au 
Vietnam. 

D'ailleurs nos trotskystes, s'ils sont 
exclus du bureau syndical, n'en restent 
pas moins à la C.G.T.. Ce n'est pas 
comme nous qui sommes chassés des 
syndicats ; car nous disons la vérité 
lorsque nous y sommes dans les syn­
dicats, ce qui ne plait pas aux politi­
ciens professionnels que sont les diri­
geants syndicaux. 

Combattons l'égoisme et l'individua­
lisme ! Créons une ambiance de cama­
raderie ! Préparons l'unité des travail­
leurs et des étudiants au service du 
peuple ! 

Préparons la création d'une organisa­
tion qui doit grouper tous les employés 
qui admettent que le salut des travail­
leurs est dans l'unité à la base et dans 
l'action et non dans les combines et 
le favoritisme ! 

Exploités ! Unis nous sommes l'écra­
sante majorité ! La direction et ses 
valets-mouchards ne sont qu'une mino­
rité. 

Des employés M L . du C.H.U. 
de Montpellier. 

S. N. E. C. M. A. 
(Corbeil) 

NON 

AUX 

LICENCIEMENTS ! 

Débrayage massif à la S.N.E.C.M.A.-
Corbeil. La C.G.T. est obligée d'accepter 
une manifestation à Paris sous la pres­
sion conjuguée de la base, et de la 
C.F.D.T. Dès le début de la grève, la 
C.G.T. se couvre de ridicule. Sur simple 
menace de la direction, elle renonce au 
parcours des ateliers et des bâtiments 
administratifs, par le cortège des travail­
leurs en grève. 

La C.F.D.T., appuyée par les travailleurs, 
impose un défilé dans les ateliers, mais 
accepte dans un souci d'unité, de ne pas 
traverser les services administratifs, se 
contentant de les contourner. Deuxième 
phase de la manifestation, rassemblement 
de tous les travailleurs des usines 
S.N.E.C.M.A. aux Gobelins. environ 6 000 
personnes. Défilé des Gobelins à la 
Mutualité. Dispositif de police Important. 
La police impose le lieu de rassemblement 
des cars, et la C.G.T. accepte d'emblée 
ce changement de programme. Nos cama­
rades de l'Humanité-Rouge portent Huma 
nité-Rouge en travers de la ceinture pour 
se reconnaître. 

Troisième phase : Meeting à la Mutua­
lité. Discours plat et verbeux des respon­
sables de la C.G.T. La C.F.D.T. met directe­
ment en cause le système capitaliste, et 
invite les travailleurs à une prise de 
pouvoir, sans donner de méthode. Dis­
cours démagogique de la C.G.T. et de 
F.O. 

Compte rendu d'une délégation syndi­
cale chez le Premier Ministre : • Une 
réunion tripartite. directions, ministères, 
syndicats est prévue pour vendredi ». 

Dans l'ensemble, le P. « C. - F. c'est 
montré très soucieux d'éviter les provo­
cations gauchistes (pas de drapeau rou­
ge) et a couvert les tentatives de • Ce 
n'est qu'un début, continuons le combat » 
par • un moteur français ». La Pan Ame­
rican Airways ayant décidé d'acheter des 
Tupolev 144, en annulant des commandes 
possibles de • Concorde », c'était assez 
amusant. 

Pendant combien de temps, les travail­
leurs de la S.N.E.C.M.A. se laisseront-ils 
berner par la C.G.T. ? 

Un syndicaliste prolétarien. 
P.-S. — Absent du 12 sept, au 1" nov.. 

je n'ai pu vous tenir au courant des 
événements pendant cette période. 

C.D.H.R. de Ris-Orangis. 


